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A QUI LE UHIFEN ?

Un de nos hommes d'état les plus muar'quants
invitait dernièrement un anti à dînetr.

Aut momtent de franchir le seuil de la porte,
un barbet (les plus difloî'ines et tout crotté se
précipite entre ses jarubes emi lui prodîguantt toits
les témiinagres d'amitié qui se trouvent dans le
repertoîte d'un chien et qui coitteident tous à
laisser des miarques sur le pantalon.

Sous l'inmpression que cet abomtinable êtr-e ap-
partenait au maître de céans, l'anmi se laisse ca-
resser et lui livre une muain à lécher. Puis il en-
tre bravement dans la maison, où se précipite à
son tour sa nouvelle connaissance.

Quelques minutes plus tard, apparait «Mr. le
Ministre. L'anti ne fut pas long à remar'quer'
chtez lui un certain air d'embarras, dont il ne fut
pas, du reste, surpris et qu'il attribua naturelle-
tuent aux démonstrations acharnées de soni chien.

Ont passe à la salle à dîner où le chien suit et
se dtonne le beau rôle, tantôt sautant sur les
chaises, tantôt se plaçant sans cérémonie les pat-
tes sur la nappe immaculée, et finissant Ilar esca-
mnoter assez adroiteiment une cuisse (le poulet
qu'il va ronger dans un coin.

-C'est assurénment l'animal le plus nial-appris
et le plus abominable que j'ai jamais rencontré,
se dit tout bas l'invité.

Puis, tout haut, s'adressant à soit amiphytrion
-Vous aimez bien le chiens, à ce que ,je vois.
-Amateur de chiens, moi ! s'écrie le ministre.

Mais, au contraire, je les ai en horreur.
-Mais ce chien, alors?1
-Je l'ai enduré parce qu'il est à vous.
-A moi, cet animal-là ! Il y a longtemps que

je l'aurais volontiers étranglé, si je n'avais cru
que c'était le vôtre.

Un formidable éclat de rire recueillit cette dlé-
couverte ; l'invité venait de se faire un aiiii pré-
cieux et le misérable barbet fut igniomiinieuse-
mis à la porte. _________

LES ANIMAUX ET LES FRUITS

Les souris nmangenît les oranges, elles ont cela
de commun avec les chevaux, et les chiens.

Le fruit que les animaux aimtent de préférence
est, sans contredit, la fi 'gue. Les chevaux, les
vaches, les cochons, les nmoutonts et mêmte les
chè~vres éprouvent autant <le plaisir que l'homme
à manger de ce fruit. L'éléphant en raff'ole et les
volailles les dévorent.

Les pommes sont aussi très en faveur. Les clie-
vaux, les vaches, les moutons, les chèývres, le-,
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Les chiien,; Esqui-
mtaux illantgent <le presque tous les fruîits secs.

Rltii, à nmotre avis, n'est plus ailer' que (lei
olives récemmitent inisets ei coîîscrve ; cepenîdat,
les cochîons en r'aff'olent. Les chevaux, les vaches
et les mtoutons niaîîîent avec goût le raisin. Le
cerf cii est fr'iand, et les iiles (le la Californie
souffrent souvenît (le leur visite. Lt' raisin cii-
gýraisse le cochont.

LA PI[ILt)SOPII IE DES Ci.'IME'rIie[EE

Les faltricicîîs d'une petite ville d iscultaient
pour sav'oir s'ils <levaient constr'uir'e unî iîîîi au-
tour clu cimetière.

- Voici iuon opinion, (lit le doyen : Il est cer-
tain que ceux qui y sont déjà-i' ne pensent pas ont
sortir, et que ceux qui sont en dehtors, net t ien-
teent îîas à y enttrer. .1l nie semible que vous
n'avez uas besoint d<s mur <lu tout.

Et le mut' ttc fut pas bâti.

ENCORE LES ENFANTS 'LERRIBILES

Unie mîèr-c raconte à soi chiérubîin, âgé dle cinqî
anls, l 'h istoirne dI'unt ,Jeuie gÈt'iýoît, (lott le père<
vien t <le it OUrliri, (-it laissait tsa fam<ille danms la

1îtiséte et comnmnt cet enifant s'est îmis résolu-
ltient à l'<u'uyme rour
subventir par soit tra-
vail, aux besoins <le
la maison.

Puis s'adressantau
chéri:

-Eh bien! Toto,
si ton père venait à
mourir, ne travaille-
rais-tu pas, toi aussi,
pour aider à ta bonne
mamian ?

-Pourquoi faire,
nmaman, n'avoîîs-iious3
pas uîieblonne nison
qui nous abrite?

-Oui,mais tu sais
bien que nous ne
pouvons pas m<anger'/ ~ '

la nmaisont.
-N'avonts - ntous -

pas de quoi mialî"'ge
<lans la dlépeniset?

-- Assur'ément, >
mton chéri, inais tout
cela seraltieji vite <lé- V
pentsé et <lui' ferons-

-MNais, petite lita- i,
tuaan chérie, il y en
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Ilsa1 (Ilu papier à le'ttre' que' les amiiourieuIx
savebt si bine uît il iser. Il est assez pâle, légèe.
ineit teiintté, îuu:îîs surtou I roe pâle'. Il est traits-
parent, et vil le tt'ilaut doll,'vt la lumtièrie, ont y
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lilii' littre tienît serir a dlauîtreis lins qu'at

'Hit I)ay.s vi 'ilise's, s il emtiploi coitmmne boussole
lit st p vs du'llit grandte Ili ilitel, iîli:us un hommei
qu voyage I <<au coup î' q<u i test obI igé de i tien Ire
le pretmier lit veitti, petlit, par soli onitr<'iiisc, se

Si vous redoueîtez qti<' les dIrtaps (lit lit lut soien it
pîks ien sitses, platcez y votr mon lciitr e'<t lu i mes
vtîtrc pipe 0tî lisez peîîlaît qt'î sitnstanlts.

lei e n lsuite' et su lit verret est, tanit soit peu
t iii i, île vonts coucthez paý ou, si la fat igue vous
grkiue, cou ic'.-vu en15<'tre les ceouverturtes <le lai-
tlte qui, elles, liei sontt Jamtais liuitidt's.

IDe<s ceiîtiiies de otivyaersurtout
les iimi x, p reit i eîtt cet te pi'eicau tiol et s'eun troui-
ven'it b ienî.
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(lit que néti ioins il cotmprendi quîe les livres olît
lute 4011 cé.,

8 un li-ri' est relié eh1 Itoit vea~u, il peut ser-
vit- i ielpass<'r le t nzoîrs.

S'il est -pais, riîenil eîst plus commîîodle pour
remtplacet' lit pietd d'un ît ible.

8Il a tit bon fe'rmtoirî, c'est uilt ob jet sans pas-
r'eil pour~ étrne I;lîeé sur1 tii ilieil.

S'ilI est d'unî graîîdi forma t, coine e,;s atlas, il
peu t avanitagi'u-seionet rem <p lacer la feu il le <le
tôlet pouîr lpoîeho'î une ouverture.

S'il appartient à unî aiutre, rien'l11us commoîîde
pour tenir une feniêtr'e ouverte.

NOS Cil l"1U8

itut 'e ilimittl,-là ît-Iil il <lais l'.*glisý'!


